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C O R p s législatif. 


conseil  DES  anciens.  Æ 


DISCOURS 

prononcé 
par  GARAT, 

Sur  la  mort  du  représentant  du  peuple  BAUDIN 

( des  Ardennes  ). 

Seance  du  24  vendémiaire  an  8„ 
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aoSrSSrW*??  aSsisréhier  obsèques  de 
notre  collègue  Baudin  des  Ardennes  ) : le  cœur  plein 

fe  3crx  que,ry  ai  P°rtées.-  ie»  yTre^s, 

mêlant  Dublin  <luelclues  consolations  près  de  vous  en 

Peu  de  rhn  Uement  ma  douIeur  à h vôtre.  Quelle  est  ' 
peu  de  chose  notre  existence  ! qu’il  est  fra-üe  le  vase 

«J?  cette  éîif  ^OBîeno.ns»  au  milieu  de  «nt  de  dan- 

fes  secousses  6 If  Ï'Q  toujours  prête  à s 'éteindre  ! 
isses  memes  de  la  joie  qui  la  rendent  plus  bril- 


1 


% 


l'ante  , suffisent  donc  quelquefois  pour  l’éteindre  subite- 

lisent  ! 

La  douleur  qui  nous  oppresse  , elle  est  dans  toutes 
les  âmes  } elle  est  au  moins  dans  toutes  celles  qui 
ont  connu  Baudin , et  qui  commissent  tout  ce  qu  on 
doit  de  respect  et  d'amour  à l'homme  de  bien  , 
tout  ce  que  doit  laisser  de  regrets  et  de  douleur  après 
lui , le  citoyen  vertueux  , le  législateur  éclaire,  frappe 
comme  d'un  coup  de  ioudre  au  milieu  de  la  patrie^ et 
de  la  puissance  législative  , auxquelles  il  rencloit  d e- 
minens  services  1 En  accompagnant  ses  derniers  restes 
au  tombeau  , par  - tout  nous  avons  trouve  sur  notre 
passage  la  douleur  publique  qui  lui  servoit  comme  nous 
de  convoi. 

Elle  n’existe  donc  plus  cette  coutume  barbare  intro- 
duite par  la  révolution  , qui  avoit  succédé  à des  cérémo- 
nies superstitieuses  mais  touchantes  ; elle  n existe  plus 
cette  espèce  de  loi  qui  faisoit  violence  aux  lois  les  plus 
saintes  et  les  plus  universellement  respectées  de  la  nature  > 
cette  loi  qui  défendoit  à une  nation  sensible  et  reconnois- 
sante  de  verser  une  larme  sur  le  cercueil  de  ceux  qui  font 
servie  et  honorée  ; cette  loi  qui  c o m mand oit,  en  quelque 
sorte  , de  jeter  à la  derobee  hors  delà  vue  ctes  hommes, 
les  dépouilles  sacrées  d’un  père  adoré,  dun  magistrat 
révéré  \ cette  loi  qui  vouloit  effacer  les  images  de  la 
.mort  du  milieu  de  la  société,  où  elles  donnent  des 
leçons  si  grandes  et  si  nécessaires  ! Il  étoit  bien  juste 
que  cet  exemple  du  retour  aux  sentimens  et  a la 
religion  de  la  nature  fut  donné  par  la  France  au- 
tour du  cercueil  de  Baudin  ! Baudin  réclama  le  pre- 
mier avec  succès  contre  l'oubli  criminel  et  funeste 
de  ces  sentimens  ; le  premier  , d’abord  dans  1 ins- 
titut national  , ensuite  dans  le  Corps  législatif  : sa 
voix  , éloquente  alors  comme  la  nature  et  la  veitu 
qui  l'inspiroient , demanda  et  obtint  pour  les  mort$ 
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la  restitution  de  ces  derniers  devoirs  , de  ces  larmes 
et  de  ces  hommages  qui  acquittent  , consolent  et 
éclairent  ceux  qui  leur  survivent.  Homme  si  respec- 
table  et  si  généralement  respecte  , en  suiv  ent  ton, 
cercueil  au  milieu  de  ce  concours  de  représentons  , 
de  savans  et  de  citoyens  en  deuil , à travers  tout  ce 
cortège  de  ta  propre  mort,  je  croyois  te  voir  sourii e 
comme  lorsque  au  milieu  de  ce  Conseil  tu  ecartois  de 
nous  les  erreurs  de  la  révolution  , tu  faisois  prévaloir 
ses  principes  les  plus  purs , sa  direction  la  plus  sage  et 
la  plus  glorieuse  ! 

Lorsque  la  voix  de  la  nature  s’est  fait  entendre  et 
s’est  fait  obéir  avec  tant  d’empire  , pourquoi  les  lois 
de  la  République  gardent-elles  donc  encore  îe  silence 
sur  ces  solemnités  funéraires  dont  la  morale  nationale 
peut  retirer  de  si  grands  avantages?  La  monarchie 
avoit  fait  de  ces  images  de  la  mort,  de  la  douleur  et 
du  néant  de  la  vie  , des  pompes  pour  la  vanité  des 
noms  et  des  rangs  *>  et  la  religion  s’étoit  prêtée  à ce 
délire  de  la  vanité  jouant  ses  farces  scandaleuses  sur 
des  tombeaux.  Vous  desirez  sans  doute  , représentans 
du  peuple  , que  ces  impiétés  abolies  soient  remplacées 
par  des  cérémonies  simples  et  touchantes  qui  adou- 
ciront la  douleur  en  la  nourrissant  d’elle- meme  , qui 
feront  servir  ce  grand  événement  de  la  vie  humaine  > 
la  mort,  à réveiller  et  à sanctionner  plus  profondément 
dans  toutes  les  âmes  les  devoirs , les  vertus  et  I égalité 
de  la  vie  sociale.  En  répétant  au  milieu  de  vous  ce 
vœu  que  Baudin  a fait  entendre  le  premier,  c'est  encore 
un  hommage  que  je  crois  lui  rendre. 

Le  plus  honorable  pour  sa  mémoire,  seroitun  simple 
récit  de  sa  vie.  Hier,  l’amitié  en  larmes  traça  q uelques  traits 
de  sa  vie  et  de  son  caractère  , sur  son  cercueil  et  dans  les 
derniers  adieux  qu’elle  lui  faisoit:  je  demande  au  Conseil 
des  Anciens  que  ces  esquisses , tracéçs  par  la  vérité  et  par 
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la  douleur  , soient  mises  , par  les  presses  de  la  nation 
sous  les  yeux  de  la  République.  La  République  n esc 
pas  servie  seulement  par  la  vie  des  citoyens  éclairés  et 
vertueux  j elle  1 est  encore  par  leur  mémoire. 

Quelles  vérités  utiles  pour  elle  , et  pour  nous  qui  la 
représentons , sortent  avec  éclat  du  milieu  de  ces  cir- 
constances glorieuses  qui  ont  donné  la  mort  à Baudin  , 
en  accablant  son  ame  trop  sensible  des  succès  et  de  la 
joie  de  la  patrie  ! Tous  ceux  qui  ont  été  témoins  de 
cette  mort  Font  attribuée  à cette  cause  ! Baudin  est 
mort  ayant  dans  la  bouche  nos  victoires  et  le  nom. 
de  Bonaparte  ! Dans  son  bonheur  même  et  dans  ses 
joies,  il  est  donc  bien  terrible  ce  sentiment  qui  unit  la 
vie  d un  vrai  républicain  à la  vie  et  à la  gloire  de  la 
République!  Quelle  force  peut-il  exister,  dans  la  nature 
entière , capaole  d arrêter  , de  retarder  même  long- 
temps dans  1 accomplissement  de  ses  prospérités  une 
Republique  qui  inspire  une  telle  passion  à ceux  qui  la 
servent  et  l’environnent  de  toutes  parts  > Une  autre 
circonstance  me  frappe  également  dans  les  évéaemens 
qui  nous  occupent.  Cette  joie  si  grande  et  si  universelle, 
occasionnée  par  tant  cie  victoires , nous  l’avons  vue 
comme  obscurcie  et  couverte  de  voiles  par  la  perte 
d’un  seul  homme  ! Ah  ! ce  n est  que  dans  les  Répu- 
bliques qu  on  peut  sentir  ainsi  le  prix  d’un  homme 
vertueux  , et  qu’une  nation  entière  peut  lui  rendre  un 
tel  hommage  ; ce  n est  que  dans  les  républiques,  enfin , 
qu’on  peut  voir  ces  exemples  d’un  citoyen  frappé  de 
mort  par  la  joie  des  succès  de  sa  patrie , et  d’une 
nation  attristée  , dans  les  plus  éclatantes  victoires  par 
la  mort  d’un  seul  citoyen  ! 

.T.—;1,  ,."-a 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Vendémiaire  an  8. 


